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Alini', c'est-à-dire le 8 septembre 1475, un de ses coopjé..
rateurs les plus célèbres, Jacques Sprenger, Prieur des
Doinicains, de Cologne, acquittait une dette de la po.-p--
lation qui, mnenacée par les armes de Charles le Téméraire,
avait, d'après l'vile ces Religieux, promis de se con,ý,
tituer eni conifraterniité sous la bannière du saint Rosaire-
Laissonis à un personnage célèbre qui vécut à prox imité',
le soin de'constater l'inaýuguration de cette confrérie. Est-
ce une nouveýauté, ou est-ce unie chose ancienne? Tlout le
monde conv\ienidra que Thomnas à Kempis est bien placé

por ugrsaneen.Témoin du passé, car ilest sur
le point ~je terminer une longue carrière, c'est également
un témoin local, car il habite les contrées iniférieures du
RZhin. Or, il -s'exprime ainsi: En 1475, l'U 'Nversité
de Cý)oogne v it fonder la confraternité du Rosaire, par de-s
doteu.Lrs ès-lettres sacrées appartenant à l'Ordre de Saint-
Dom11iqe ; OU, plutô)t, cette confraternité fut seulement
reniouvelée, car oni lit qu'elle a été prêchée par le Bien-
heuireux- l'ère D)omiiniqlue-cum itu prodicaa,- biein
quie, pouir unr temps, elle ait été negligée et isicenc
oubli31 '.

Thomais à Kýempis ne fait qu'exprimer, au point de
vuLe du passé, unte opiniion commune, ou pluitô,t, il cons-
tate un fait. Il a dit, crn parlant de la prédication du RI>-
saire par saint Dam ninique, qu'il eni est fait mention dans
certains écrits -4Um eiurpod*a

Cette mêmie énonciation se trouve sous d'auttres,
p1lmes. En 1472, Alexandre, év-êquec de Forli et légat
et latere en Allemiagne, accorde conformnémient aux inýs-
tances tle l'emipér-eur Frédéric 111, des indlgences à la
c01nfrérie récemnit érigée ài Colognie par le soin des,

FrèesPrêherset par la piété des peuiples. Comme
Thomnas à Kemnpis, il déclare que cette conifraterniité esi
pltôt't reniouvelée qu'instituée, -"car on lit en différentes
histoires -cum lt verrir sstrs(gt -qule cette clévo-
tioni fut prêchée par saint Domninique, bieni qute, par la

()Cf. 1E:hard, à 'rieSrne.T 1). Shi)8.
<1i) Paý ~ di. la C'hioniqu. duI mnoiastéro de S.iiiîe-.Agtlê ' il ë par

Bt-Eo1t XIV dati, 'oo ouivrage. dIe la Cn~i«i4,<ls ser'jtegrs de »I>4,epâr MabW'M' Lda;ns sapJle uv it'Ce dt-SdaSnruu OIL %;.R~,dJa. Returquonaque Triîhmel epre boImet om,
1Thema à Ktmil.



LE F0NDAT'U1R DU ROSAIRE

uiedes temrps et la négligence des hommes, elle ait subi

un nteri tteflce et une éclipse presque totale'".

A son tour, Léon X, â àune époque où il restait en-

coedes survivants connus du groupe de disciples formé

auord'Alain, attribue à saint Domniniqlue l'institution du

Rfre--"prout, dit-il, il, Iîsoislgtrcomme on

pets'e convaincre par la lecture d'écrits istoriques "

Voici donc un groupe d'autorités respe-ctables---et il y

ea d'autres encore -- qui constate, comme un fait contemn-

Poan et dont personne ne doute, l'existece diedoues

due certaine antiquité, relatifs au.l Rosaiý,re et a ses orl-

gie.Par le fait même, les orgnssonit reculées à'un

éoue anitérieure de beaucoup àîli e aRce

Masquelles sont ces histoires oul ces oumnse

n'y a-t-il aucune possibilité de retrouiver leuir trace ?

L''important, ici, était de constater quel la générat ion

cotemporaîne d'Alain les connliaissait. Que, ans la

sue, e documelints atienit péri en touit ou enl partie, c'e"t11

chose de soi fort admiissible, et quii nie prouive nulllemenclt

~tre leur e.\istence au \v sice arvolutionrei-

euse du xveallait biien1tôt infliger aux\ archives dupas

des pertes irréparablesIC". La Franice, berceaul de la gad

dévotion doiicainle, nie fut pia-; éparglè.~ Unnobr

considérable deC coutvenits deo rrsPehusfrn é

truits ou saccagés par les cliits

Toutefois, algrré cette oeuivre dievadlmero

Certinie, laL trajce d'écrits, relatifs aul Rosaire Ct anté1riCur',

à l'époque de Sil retaraio , t encore iressas dbe

Peut-être mêmène cimelnu en mesure de toucher dul

doigt le,; histvoires signalées par T1looman àlep' par

le légat Alexandre et par Léon N

R. Il. )x/$

l~ ett ttre ti gti se tirouvi i,, lo, M,le »" JI,, d,1ý w,

Na~arn, Lé~ X laréuum ilais :% Bolik, Pai1 A rhJ 1fQ
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L'AME DE DOMINIOUE.

A ceux qui combattent pour le royaume de Dieuaux
freres de toutes armes-j'écris ces lignes.

A ceux, surtout, qu'un instinct irrésistible travaille
linstinct de renouveler, de ressusciter dans les âmes de la
génération qui est là, une vie d'infini, d'éternel idéal -qui
ont trouvé de cette vie la source cachée, celle dont les eaux
désaltèrent à jamais et qui, assoupis dans leur éternel
sommeil d'égoïste indifférence, lâchement se refusent à
l'oeuvre de vie.

C'est pour ceux-là surtout qne j'évoque l'âme de Do-
minique. Ah ! qu'ils ne refusent pas de voir, de compren-
dre le contraste qui va surgir de cette évocation.

Hélas ! parmi ceux qui se plaisent dans cette demi
teinte des choses où la vérité s'efface, où la vie s'engourdit,
parmi les incapables des sommets, qui me croira! Qui, de
tous ceux-là, aura le coeur de voir sous ces lignes hâtives et
frustes, autre chose qu'une exagération d'âme surchauffee,
de partisan ? C'est si facile,quand on ne veut pas se lever,
de dire toujours : l'heure n'est pas venue ! C'est si facile,
quand la véritti se dresse, trop nue et trop menaçante, de
dire : c'est exagéré !

A tous c'eux qui veulen/ vivre, aux vailants, aux 4or/s,
A ceux qui voudraient, et quiatten dent un élan tardij,

'oÌre (exenmple de D)onminique non pas de Dominique
fondateur d'ordre, quelques-uns le renieraient. Non /es
sanits sont a tout le monde. C"es/ )ominique, homme de
D)ieu, qui leur apparatra: homine de I)ieu dans son silee
dans son milieu à son heure.

leure lamentable, s'il en fût, l'heure oü Dieu suscita
le patriarche D)ominique !

C'était dans une fin de siècle semblable à la nôtre,quand l'arbre chargé de trop de fruits et mal taillé s'in
Cine jusqu'à se briser. Ce siècle, comme le nôtre, sem-.
blait, à son déclin, trahir toutes ses promesses, briser
toutes les espérances. Peux mains, pourtant, bien hum.-
bles et bien douces, se prirent à ramasser de toutes ces
ruines les debris épars et le 13e siècle, par les mains
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ulit es deux simples et pauvresome de Dieu, D)O-

mnqede Gusman et François d'Assise, comnmenlça de

Séeesur les ruines du 1 2e dans les splendeurs de sa

vide sa force, de ses sciences, dessatd afi

je ne me suis pas tronp&--C était bien à la fin du 12e

sbecomme dans cette fin du 19e.

ce sièce là, comrme celui-ci, gardait die sa jues

edeson âge mûr bien des souvenirs goiu;milu

e atre, ils ont, sur leurs vieux, jous, ne dul Is

srau coeur. D)eux forces sont dvye:la force dui

péet, le peuple-la force de l'avenir, l ensel

pepe tromnpé par ceux quil'xoietlajfl5C

topée par ceux qui l'enseignent. Les nm el n

Ifallait àla jeunesse de ce tem1ps àu mîr; upu

pede ce temips là, un amli. lyaitcldaslâed

Doinique. Qi m iettra cela dans une âmiie mo)(derne?

Sur ceux qlui enseignent la jeunesse, sur- ceux qlui o-

duisent le peuple, qui répandra un esprit dev liberté, dec

fre, de vile intense, commile était l'e,,prit deL)oift-e

Qu'il se lève, ceu Pli est attendu, il est déesiré, Il sera

béni Qu'i se lèv Sa raes conitin, snhbl

qu'importe ? son, âmle, vil ceqIipre

je voudrais, en vounl'Me die 0iqte qu

mies paroles f .assenit surgir une amile sembaleàlaene

une âme-_ qui soit, aouduiet deminl, ce que . ccl Ce-b

fut dans son tempsi, la1 grande lcte det g nrtin

à venir -et la grande Con'sOlat~cl eue adfne

de bout ce quIi est paii\resoprmpepe

dans cette double o1euv\re.

Aut mlomlent où' J)mnqe ruat uord lui sCIs

pierniers disciples, ahc de F1rante, ;Crtlrilld de ar

rigue, Pierre de Mar F tieileIt dc Cei Lean de N

Vairre, Laujtrent dAgerr et les autIreS le 'nîil l\bci

surtout Paris et Bologne, S entaient e'Ilportésdn

tun couiranlt trèsi marquté deraonlme rsafiett

%,ive encoIe il cett aurore duti le5èl* laum ad

SCe qui emportait aloIrs les, e Cris 'etit lucge

la uisaveMiMe d'une rioljuee 
ot
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frémissante au contact nouveau pour elle des philosophies
anciennes. On avait entendu, on entendait encore la
grande voix d'Abailard-l'émancipateur de la raison hu-
mamne-le professeur du genre humain, on dirait aujour-
d'hui. Les écoles retentissaient encore des échos de cette
voix vibrante. La science qui se levait resplendissante
en face de la foi détrônée séduisait la jeunesse,- une jeu-
nesse ardente et passionnée, celle-là.

L'Eglise s'était alarmée de cette tendance. Pour
couper le mal dans sa racine, les évêques avaient interdit
de conserver, d'étudier, d'expliquer la métaphysique et la
philosophie naturelle d'Aristote. On avait cru qu'un acte
d'autorité sufit pour briser net une tendance née d'un état
d'esprit.

En ce temps là, Dominique réunissait ses premiers
disciples à 'rouille. Ils étaient seize. Le saint leur an-
nonça qu'il avait pris la résolution de les disperser à tra-
vers le monde, comme le Maitre avait fait de ses apôtres.
Tous ces hommes suscités de Dieu avaient l'ambition du
bien, la conscience que leur mission était exceptionelle, à
part. Mlais quoi ! à peine formés aux vertus de l'apôtre,
sen aller, quelques hommes épars, sur tous les chemins
de l'Europe ! Si le père Je famille jette au vent la se-
mence qui n'est point mûre, d'où récoltera-t-il ? 1 es
frères, les prélats, les seigneurs suppliaient Dominique
d'attendre son heure : Ils ne savaient point qu'elle était
venue. Et lui disait, tranquille et confiant: Mes sei-
gneurs et mes pères ne vous opposez point à moi, car je
sais bien ce que je fais"

Quelle imprudence déjà !
Alais où les envoie-t-il ses disciples d'un jour ? à

Paris, à Bologne, aux universités. Ah ! sans doute il n'a
pas songé qu'un souffle d'hérésie savante agite les esprits
des écolers et des maitres ! Il n'a pas songé que parmi
ceux qui vont là-bas, plusieurs ont été écoliers et maîtres
dans ces mêmes écoles !

Quelle imprudence encore!
Oui-il a songé à cela.
Il a songé que Dieu est admirable dans tous ses

dons, et que la perfection dernière est dans le développe-
ment total de la personne. La raison, la science, lui sont
apparues non plus comme des ennemies mais comme des
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nnts de cette perfection. Son idéal ne s'est point

ss pour autant, il s'est agrandi seulement, embrassant

a fois les choses de Dieu et les choses de l'homme.

n il a voulu que ses frères, les frères prêcheurse fus-

la lumière du monde, non seulement la lumière qui

itde Dieu, mais aussi celle qui vient de l'ho ine.-

;t pour cela qu'il les envoie au devant de la scie-ce hu-

ne, non seulement pour l'acueillir, mais pour lai pro-

ivoir et l'exalter, en la mettant dans son vrai, dans

seul rôle-se rallier et se subordonner à la divine sa-

se.• savi ass
Aristote et les philosophes--pourquoî les avoir aissrr

Monopole aux mécréants et aux vulgaires? Si \verr-

s, si David de Dinant et les autres, abusent des ve-

squ'elle enseigne, qu'on interdise la agesshuuaiep

consens, mais je le regrettec encore, naurmi-Je pas

gtemps à le regretter car i que ces mêmes l qren

t aux mains d'Albert le Grand et de Tho-eas quiaf

naintenant l'Eglise n'a plus à s'alarner ce qui la fai-

trembler est devenu son appuiaon reniparit.

Il y avait, à Bologne, un maître reréisi é qe

minique avait attiré à l'ordre par ses irrésistibles prire,.

appelait Conrad d'Allemagne uu momient de mourir,

ie prit à prophétiser en chantant d'une voi trs douce

'antate Domino canticum novu t e.e

Ce cantique nouveau, c'est sans doute cette nouvelle

ologie que le 13e siècle coposi cmme un hynk

jestueux à la gloire de ieu. hmnie save oil le

i de Dieu, la sagesse éternelnle, s'har snise hmareille

lent avec l'effort de la raison, la sag esse 'lain .

ine l'autre se pénétrant sans s uConfondre, s'éclairant,

largissant -la foi, élevant presque juIs elle la raits

crtaile-la scienlce, humanisant la foi, la mettant 51

.ai de la portée de l'homme que l'on croirait parfois

e fallait entre l vérité divine et la raison qui l'ac-

ite l'effort de la volonte sous la motion d'en hat que

raison suflit à l'acquérir.

Qui a réalisé cette union féconde de la de

omme et de la science de I)ieu au 1 ic l 'émed

minicaie, C'est-à-dire ceux-là en qui v iaitl ur de

' l Ue--es noms ? il y en a une pléiade autour de

lui du Patriarche. Il y a A\t)rt le Grand, 11i111A,
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.4ui, Vincent de Beauvais. Il v a Humbert de Ro-

nUsqui a si bien donné à la% se nce seres lc

etsntitre: servire Deo regnare est. ; Pierre de Vérone

chiicomme défenseur de la foi par Innocent IV, parce

'i pssédait à fond la sagesse de ce siècle. Puis tous

lsatres: Raymond de PegnafOrt, ald lnre

Reind d'Orléans, Roland de Crémonle, le bielicui-

rexClair, et enfin l'ami, le ravisseur des maîtres et des

éirs, Jourdin de Saxe.

Tous ceux\-là, ils ont fait leur siècle, parce qu'iln

aila jeunesse. lis ont pris d'ssut comltan -àares

égls, et sur le même terrain, l'neinmetdsécls

Isont mérité d'être maîtilres. Mile jour1 oùj il1 n p

P udans les chaires; des lunîVers-ites, ils 111 n'ontpit

étufé lat tendance rInnea ir sg Lario

il'ont seulemlenit dIirigrée. Les écoliers veullenlt écde

lphilosophes piaienis -ils les foumillt euýmmC ae

Uardeur qui setperdule dp i mais, pouir les or

rifr, Pour les peicioir vec les lumIieëres surnatui-

qels(ue D)ieu leur donne danls l'Eýcr-iitre. et danls la tra-

Telle futi'eur de jmnqesiu la jenes d Ç son

ps :ell vo l e l'horizoit Il lui dlonnl'infn d-e011

l'epace~ je dis sont oeuv\re, c's~-re soni oeuvire i(i-

Plût là l)ieu qullauij 011rdh a11 jeuess seit l

Mêmies désirs, les, mêmes arer!Parfois cil ouat

bien, j'ai crul saisir cil L'lle dIes frmsetft

ctMmlle des mrue 'siain. >u-tcq t

jour elle se rév eillera. pe 'titqiu jour J ll se1L sen-

lira le p)rinicipe et la force de l'avenir die -,lo';n pas. Alos',

cst Pouir ce jouir IlàIt qu j'éris t'Ilors comeli

Vivra, il li faudra die, mate,1o0 ou1u1hiir 'o

rizon, imis p)our le liOuri gritril largeý tnmelll l>'space

-Et ce sera l'heuire oil rayonneraýi su celite'ensee

sur ce pays, dans tout ý,on éclatt et dansl' tote sn adeu

faine de D)omùs"iiqui.

Recstaiit à conquérir lepele

Les séduteur dJupele tit alors: 1;L. 1 rrc

VadtArnauld de Brcsci,% Kené 
1oV, a odd

ToulouS i mbitieux et 0yrns 1O prit tle ro dui
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peuple par des apparences de désintéressement, de vertu,
d'amour, le reste par la force. Pierre Valdo, ambitieux
austère, populaire intéressé, avait, il est vrai, en plus des
exploiteurs d'aujourd'hui, une vertu très apparente. Son
ouvre s'appuyai sur l'épée du comte de Toulouse. Nzais,
avec un peu moins de naïveté chez le peuple, et des insti-
tutions un peu plus lâches, Pierre Valdo cut laissé là sa
vertu superflue, et Raymond eût vendu son épée pour de
l'argent.

Elle était pourtant bien peu faite pour séduire le peu-
ple, la grande hérésie albigeoise. Un morale, elle ruinait
la vie de famille, ni politique, elle détruisait toute paix et
toute securité : le peuple a d'instinct l'amour du foyer, la
haine de l'anarchie. Elle voulait la sanctification des
âmes par des moyens uniquement immatériels, interdisait
les images, les autels, les temples : comme si le peuple
pouvait séparer de la religion abstraite le culte extérieur.

Mais, pour racheter tout ce que cette hérésie avait
d'impopulaire, les Albigeois faisaient parade d'une grande
\ertu, d'une grande austérité. Ils avaient l'art suprême
d'imposer peu d'obligations morales à leurs adeptes tout
en paraissant se traiter eux-memes avec une sévérité ex.
cessive.

Comment le peuple eut-il résisté à ces attraits, lui si
loyal, et toujours admirateur de ce qui est simple et puis-
sanit ? Eýt puis, quand il comparait à l'extérieur de ces
hommes, l'extérieur de ceux qui eussent dû être ses vrais
maitres, ses vrais modèles !. .. Les prélat donnaient un
exemple très peu dissimulé de paresse et de mollesse
principes de tous les désordres. L'exemple venu d'en
haut était noblement suivi par le clergé inférieur, si bien
que le nom de clere etait passé en proverbe comme celui
de juif. les ecelesiastiques n'osaient plus se montrer ein
public, non que le monde les persécutât, mais parce que
leur inconduite lcs exposit au mépris universel. C'était
là surtout le grand appui des Albigeois : le luxe et la cor-
ruption du Clergé.

Si le peuple était trompé, encore une fois c'est que le
contraste était trop frappant entre les vrais pasteurs et les
usurpateurs. Et puis, pour le défendre contre l'erreur, le
peuple n'avait personne. Avant les moeurs la science
etait morte dans le clergé.
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Ilyavait deux choses à faire ; arracher le peuple

ems des hérétiques-et lui donner des protecteurs

plisde zèle et de savoir. En vain le pape avait eni-

q dans les pays hérétiques trois hommes chioisis :

Aralabbé de Citeaux et les deux Castelnau hlommes

dýuevie intégre et d'une foi profonde. Ils niepovit

igtpar la persuation car toujours on leur apportaitl'-

epedes ces: ', Messires, n'est-il pas écýrit:- Vous

Wnitrez. l'arbre à ses fruits." Ils ne pouvaiient ag-ir p1ar

latrté : ils se brisaient à chaque pas ài lind-iffé'renice, au

muais vuordes évêques.

C'était bien pour cette oeuvre l'heure du désespokir de

lm- Ce devait être aussi 1'l'ere dle la Poidecce

l$n ces jours, écrit Guillaume Je l'u%-y Lauirens, l)ieu'1

C'étaient deux. esanos iégo évqeuOm t uni rc-

ux nommé Dominique, chniedu la même glise

Ecre bien jeune, lJomniquu aviJppi e l)iégo

l'éat déplorable dans, lequel viatla soit eiiuede

soli temps Il ava;it senti a1uss1itôt, le besoinm deL se donn1er,

Cans son âme, et dIans son corps,, àt la réfrm de -1 L'eIC

Mais il axitque lepr-eier pÉas d lt rewvdIfl .

ioes." C'est pourquoi pendan;ilt neufi ans, IllomiiuqUe1

PrýpaF sýa ision pa;r mnie s Aillt dansi lte Ji;qý0iC

dOsmra, IlparaiSait au ilieuci des chianoilic', ýc qu'il

devatit p-araître davanitage dans le mnde _ommeil le Bin

beau qui brle, le premiier patr sa ailtté le derierý par

l'humilité de son coeuir, répandkanit aultur de lui une od1eurl

de Vie qlui dnatlavile et unl parfuit mldleal'ncn

dans lejurl'été.
L'heure ét ait venuke pou01r son) oeuxi IrV

Diego et I)oiflliqUle atrrivent .1 otelC oue

truetles légats. C-eux\-cýi, cnastl el tI t

gesse, de ces hlommles de Dl),lerdmne'osî.

Eux, ils ont déjài remarquéc le ctrtequi eit nr

Vl'astérlité extérieure des ériue et lefsuuc.P.rl

de serv iteUrs, de chlevauxt, d ha;bits, qule ces lt litîîicnt

après,, eux\... C4: i'est pas ainsi, leur isetilq il tn

% vus y p-reidre. il ectiposleera nr sbn-

mles liar la Par-Cle, eux qui ýJ s'puin ur les xmls

Corliiatez l'exem~ple Par leepe;opssàu ~us
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sainteté la vraie religion, on ne triomphe du faste men-
teur des faux apôtres que par une éclatante humilité."
Les légats dirent à l'évêque. " Père excellent, quel con-
seil nous donnez-vous donc?" Il leur répondit: Faites
ce que je vais faire. .. " Et aussitôt l'esprit de Dieu s'em-
parant de lui, il appela les gens de sa suite, et leur donna
l'ordre de retourner à Osma avec ses équipages et tout
l'appareil dont il était accompagné.

Ce conseil si simple et si généreux décide le succès de
la croisade albigeoise. Ces deux hommes, venus du fond
de l'Espagne,ils s'en iront, maintenant, à travers la France,
confondant l'hérésie par leur vie pauvre et leur parole ar-
dente, ils relèveront par la flamme d'espérance qui res-
plendit en eux le courage des amis du bien et de la vérité

ils sortiront les évêques de leur indifférence, les clercs
de leur corruption.

Ah ! c'est qu'ils sont des apôtres, des vrais ! Ils com-
hattent l'austérité jouée, la sobriété affectée, par la pau-
vreté réelle et la dure abstinence. Ils marchent à pied,
toujours, et parfois bien longuement pieds nus et quand
ils se blessent, le patriarche dit doucement: "Ce sera notre
pénitence." Ils mendient leur pain humblement, quand
ils ont trop faim, et quand on leur refuse, ils ont toujours
assez de quelques racines et de quelques fruits. Ils sont
très pauvres, et comme le peuple ne sait plus ce que c'est
que les vertus évangéliques, il se moque de leurs guenilles
et de leur mauvaise mine. Eux,ils vont toujours, chantant
des hymnes quand il pleut, méditant et priant quand il fait
beau, à la merci de tous, serviteurs de tous, ne refusant
jamais la controverse, humbles parce qu'ils ne s'estiment
pas, affables et bons parce qu'ils aiment beaucoup.

Le soir, quand les compagnons se sont couchés sur la
paille ou sur la planche, Dominique se retire dans l'église
ou dans un endroit solitaire et li commence sa grande
prière, pour les héritiques et pour les pécheurs. Sa
prière ce sont d'abord ses supplications déchirantes :
"Ah ! Iieu ! qu'adviendra-t-il des pauvres pécheurs,?" ce
sont ses prostrations sans in,eomme pour s'anéantir devant
Dieu, ce sont ses flagellations répétées, son -Sang versé.

Tout cela, c'est la rnço du peup/e.
Il fallait racheter le peuple, l'arracher aux mains des

pasteurs mercenaires. Dominique l'a fait par la séduc-
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dames. Dominique, aussi généreux, mais plus mesuré,
a pris la pauvreté non comme épouse, mais comme ser-
vante. C'est elle qui lui ouvre le cœur du peuple et ce
cœeur, il le veut ouvrir à toute force, car il veut v faire pé-
nétrer la lumière de la Vérité. Il sait bien qu'auprès du
peuple surtout, l'apôtre ne fait accepter sa doctrine que
lorsqu'il s'est fait accepter lui-mème.

Ramener le clergé au peuple, c'était donc créer un
clerge humble, un clergé pauvre, un clergé ami des basses
et des dures besognes, ami des longues routes à pied qui
conduisent cheI les pauvres, ami du devoir humble qui
ne rapporte rien, ni argent, ni honneurs, mais seulement
l'ingratitude de l'homme et l'amour de Dieu.

Que de fois, dans l'histoire des lges, l'âme de Domi-
nique, vivifiant les tils du patriarche, est venue accomplir
la m me ouvre populaire entre toutes: ramener à la simi-
plicité, il la sainteté de ses devoirs, ranener au peuple le
clergé décadent ! C'est au nom du troupeau abandonné
que parlaient si puissamment tous les réformateurs du
passé et d'hier: saint 1-vyacinthe en Pologne, saint An-
tonin li Florence, encore ü Florence frère Jérôme, La
Casas aux Indes espagnoles tous, les amis, les defen-
seurs du peuple, parfois jusqu'à la mort. Il y en a d'au-
tres d'innombrables tantot servant le peuple de leurs
mains comme jean Massias, Martin de Porrêz, le Père
Rocco tantôt déchirant les oreilles des rois et des princes
de leurs menaces et de leurs supplications, pour leurs
frères, les /auvres.

Le tres doux patriarche avait terminé la double tâche
que Dien lui avait donnée à remplir : se faire une âme et
la répandre.

Son âme, il l'a formée dans la prière et dans l' tude.
La prière fécondait son ceur de tous les amours. L'étude
disciplinait son esprit, réglait ses aspirations naturelles.
Sur ces deux ailes, son âme s'éleva, ardente comme le feu
pour toutes les causes saintes et pourtant toujours mai-
tresse d'elle-même, gardant toujours la mesure de la sa-
gere Par la flamme de son amour, il entrainait tout à
lui par la sagesse de ses enseignements il gardait les
siens dans la voie droite et stire. Il fallait cela pour ré-
ýeiller, pour enthousiasmer la jeunesse et le peuple. Il
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trouvons ici devant une curieuse coincidence. Faut.il
conclure de là arec certitude que la \ierge est morte dans
les environs d'Ephèse? Cette conclusion me semblerait un
peu précipitée. Alors quelle valeur attribuer aux visions
de latherine Emmerich ? je réponds par les paroles delément lbrentano qui a publie ces visions ; I cev
n'ont aucune espèce de prétention àt un caractère de vérité
hitorique et la soeur ierich n'a jamais donné à s
récits qu'une valeur purement humaine."

En attendant de no uelles preuves je regarde cettecoincidence comme un éènement curieux, sans cependant
poux oir accepter ene opinion comme solidement probable:
car elle a contre elle 'histoire, la tradition et la chrono.
logie.

Les auteurs qui placent le tombeau de Marie à lphèse,se basent sur un conle, tenu en cette ille l'an 431, dans
inel nous lisons :"L.à, jean le théologien et la sainte\Vierge M\arie, mère de D)ieu." L-e 'erhe manque. .\ulieu d'ajouter le verbe "demeurrent " comme le veulent

les défenseurs d'lphese, ne pouns et ne devon, nous pasdire qu'il sagit dans ce texte des deux sanctuaires célèbres
de jean et de Marie dans cette grande métropole,

1it du reste, si la sainte Vierge est venue a Ephèse,
elle n'est pas enUte avant l'an op après jésus-Christ, c'est-
à-dire a"ant l'ge de 84 ans. Tillemont dans son hist.eel. F. i. p. 467,dit : Nous ne saurions croire que saint
Jean ait fait aucun séjour considérable à Ephèse avamtliannée >5. pour le plus tOt ; et supposé que la sainte
Vierge eut quin/e ans, quand elle enfanta le eigneur,
quatre ans avant l'Wre commune, elle aurait cu alors 84, etil y a assurément peu ou point d'apparence qu'elle soit
venue t Epise dans un si grand âge."

Saint Paul vint deux fois à Ephfse une premièrefois en revenant de CorinIhe. Act. X\lIV . 19-22. Peuaprès il y revint pour la seconde fois et y séjourna troi
mois. Act. XIX. 1-6. Enfin il écrit une épiire aux
Ephésiens pendant sa première captivité vers l'an 63. etjamis il mentionne ni le séjour de saint Jean à Ephàse niehai de la Vierge. Et cependant saint Paul ne ceusspas de vanter les gloires de ceux auxquels il s'adresse.

.>e plus, Polyerate évêque d'Ephèse, qui vivait à lahn du second siècle écrivait une lettre au pape saint \'ictor
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Lus laquelle il énumère les gloires de son église, mais il

le parle ni du séjour ni du tombeau de la Vierve.

je regarde donc l'opinion de ceux qui font Vivre et

nourir Marie à Jérusalem comme plus probable et comme

aseule admissible en attendant des preuves plus solides

% faveur d'Ephèse.

A peine le pélerin est-il sorti de Jérusalem Par la

rte Sitti Mariam que la vallée de Josaphat s'ouvre

levant ses regards silencieuse et triste. Il descend jus-

'au plus bas du ravin, et traverse le Cédron toujours a

iec; aucune source ne coule dans son lit pierreux, Apu

eu de remonter dans le jardin de et le péteau

lescend encore quelques marches et le voicile. tombaup

le la Vierge, église souterraine du 4e sècle. deauCOUP

battriuent à sainte Hélène, mais lesnles édielasaint

le mentionnent pas cette église parmi

truits par elle. éé c n tut

L'Eglise de l'Assomption cpendanta éte constrit

très peu de temps apres c l'idpératricePuerie eus9e

43)en parle à Juné al,qui est devenu jévêue de JusaemLu-

429. Cette église appartient auijousrdhu auysichis-

matiques grecs et arméniens; les Sriensd let pour les

lemusulmans même y psent lun endroit pouleurs

prières ; les latins seuls en sont exclus depIs Li

années'
Le portique, en stl na pre dne arqu

ble. Après avoir franchi le seuil de la porte o47 marou et

sur un escalier monumental ; it S p teir de frot.e et
dix à douze personneS peuvet ds cre fro e ette

partie de l'Eglise est age des croisi

on trouve la marque unS e""i
Arrivé au has de l'escalier on sas ne

église obscure, sombre, en forme de croix. La plugrande-

longueur est de 95 pieds de nst re l'oe et la eu de

viron 20 pieds. L'église sans fetre, ne ratoit un pen de

lumière que par une petite tre ra dans la

voûte, et par l'escalier. a
Le tombeau se trouve d c orienmal ett

d'un petit monument, à deux entreS. C etombuepr

semblable i celui de Notre Seiger ei et ruet

une plaque de marbre, et desla
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continuellement. Dans l'église se trouve une citerne d'une
eau excellente.

La tradition de la mort de la sainte Vierge à Jérusa--
leIm remonte jusqu'aux premiers siècles de Eglise.

D'abord nous avons le témoignage de saint Den vsl'areopagite, qui nous dit " Nous vînmes et beaucoup
d'entre les frères pour contempler le corps sacré qui avait
produit la vie et porté Iieu."

Nous avons ensuite saint Jérome qui nous apprend que
le cénotaphe de la Vierge était en vénération dans la vallée
de Josaphat.

Au 4e siècle, nous trouvons une église construite sur
son tombeau.

Des monuments incontestables prouvent que saint
Jean ne se retira à lIphèse que Jans sa veillesse. On doit
présumer qu'il y porta avec lui quelque mémoire touchant
la sainte Vierge.

Nous avons ensuite une série de pèlerins qui tous
mentionnent le tombeau de Marie dans la vallée de Jo-
saphat. Saint Jean Damascène, s. Guillehand, Ada..n
nanus, André de Crète, S. Germain, Arculfe, Nicéphore,
S. Antonin de Plaisance, etc.

Nicéphore nous laisse un récit touchant de la mort de
la Vierge et il nous assure que ce récit lui était venu de
J uvenal, patriarche de Jérusalem, au 4e siecle.

Voici ce récit: ('

" Fin ce temps-là un ange fut envoyé à Marie parson Fils, ain de la prévenir que le temps était venu des'en retourner vers lui, de mème qu'autrefois, l'ange l'avaitavertie que Dieu viendrait en elle.
" Ayant appris par lui que son jour était proche, son

cœur se remplit d'une trés grande joie ; et ayant faitpart à ses amis et à ses parents, elle se disposa c ce der-ier départ. Puis, bientôt après elle dut se mettre au lit,dans la demeure qu'elle occupait sur la montagne de Sion.
" Là se trouvait saintjean, qui l'avait recueillie, etavec lui, tout ce que Jérusalem renfermait de chrétiennes

Ili La îai;ittin v'l lfr Mr. liainard.
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illustres, attachées à Marie par la parenté, la vénération

ou l'amitié,

" Alors Marie donna l'ordre au disciple vierge et aux

autres assistants de distribuer ses deux tuniques à celles

de veuves de son voisinage qui l'avaient entourée d'un

plus pieux amour.

" L'entendant parler de la sorte, tous verserent une

grande abondance de larmes sur la solitude où allait les

laisser le départ de Marie

Ensuite so n divin Fils descendit du haut des cieux,

alc 'innombrable armée des saints anges, pour

eenâme toute céleste.

Les apôtres également s'étaient rassen se

toutes parts, et Marie, les voyant qui tenan das ee
des torches allumées, leur faisait ses adie

allégresse, rendant grâces a son fs.

" Puis elle se laissa reton m a ts nt
l les ins, gravemenlt et religieusement, et, i

éealesoains crpsvmnéble et plus pur que le si
dignemient so cop veea-nvteprl, i-

J Qu'il me soit fait encore sel

et à l'instant elle sembla s'endormir.

C',est insi qu'elleremt, au milieu de ceux qm lu

étaient le plus chers, sonm e n Ue

Cependant les apôtres et ceu

raient en cercle le corps de la

religieusement.

JLes aveugles y retoainls' e an
rendue aux sourds, les paralytique
cher, et par son attouchement les ma

"Les obsèques furent célébrées. On ten

des flambeanlx, on brlait des 0rfum r-

fleurs; les anges du ciel pre e oui o cr-

cueil.

" Les Pères et les aptre reitaien h\ ex-mme

veilleuses et,portée par les minn des dn . u eh

cette arche d'alliane spirituelle s'a ança

sémali.
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-Parvenue à Gethsémani elle v fut, comme soi, fils,
déposée dans le sépulcre. Mais ce fils l'en tira pour la
tranisporter au paradis, où est p!anté l'arbre de vie et oil
elle est encore pour des desseins connus du Dieu qui a fait

Fr. C. 1.
des. fr. prêehi

LE CHAPELET D)U MARTYR

(traduIlit de l'ang/air)

L'hiistoire, non la légende, raconte le fait suivant.
C'était le' 1o mars 16)14, à Glasgow, dans la vieille

Ln'lieu de la cmanede jésus était conduit
à lécafad.Il saplit John Ogýilby et son crime

ltait die penser et die dire queI le pouvoir spirituel appakr-
tietaut P'ape, nion au roi. Le roi s'appielait alors, jacques 1.

On l'emmienait donic là la potence. U'lninistre de la
Réf'ormet semibla pouirtanit comnprendre qu'oni pouvait enl-

coe ssye du iatrIe arlgutl aval t Cc derieri-làt, et Il
vin àOgibv Aui fond, Il aitde la sympai1thie pour

lui, et il reret i qu'un homme qui n'était pas du touit le
premier v>enu, b-isat alinsi sa carrièrec pour l'amnour dI'unre

Mon chevr Oihdit-il, vous mle faýitýes de la pinle,
et tr-ès sincèremient, je rcgrettc, plus quneje nie puis dire,
votre obstination sur unt poinit die si peu imotne

Le P'ère Oib.parut réaliser par aance l'horreur
de son upleet feigniant d'avoir peur, il répondit :

Mais que1 pulis-.je faire? Il est trop tar-d. On1 mi'a
déclaré coupable de haute tr-ahison, et, pourI Ce faLit, on a
dé1tcrété ma mort. Le décret est irr-évocable eni pareil cas.
Enicore une fois il1 est trop tard.

Ilaulte trahlisonl ! répliquaI le iilistre. Mais noni1,
rien Lie tout cela ! jurez seulemnent die renioncer au Pa

tiqelI Agt r titi m mortetI
Dap4~Ei~~N',Mai i #alt ve 6 n,;d-ar'iS. noe6

aid~ar Nkfhr gm a1, 1~ ar ;M ierre l1t''1 d 'Aàq ilé 4>as;dprN
S, A-1-1111 S. ;Jtl ti r.ilt" Ste III iniUe f 63 aai 14iapré111 B r , 2 ;%JIN
1we tin t- - tem~ de. V1 e ri il zti'- ri le, 1w 0a~ ~p4~l r

S(j , f ' .
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pisme, et à l'heure même vous serez pardonné ; bien plus

vous serez comblé de faveurs.
-Vous riez?
--Nonje suis sérieux. J'ai mission de vous 'parler

comme je fais, et de vous dire de plus que si vous ac-

ceptez ma proposition, notre Archevêque vous offrira la

main de sa fille, avec une riche prébende dans son eglie.

En parlant ainsi, on était arrivé à l'échafaud.

C'était le temps d'insister. Le ministre n'y manqua

pas.
Ie Père semblait tout prêt à se rendre, et n'objetai

plus guère que son honneur compromis. Onil laait

trouvé coupable de haute tralison, disait-il, et il resterait

toujours une flétrissure, malgré tous les pardons Je Sa

Majesté.
Je vous affirme que non, reprit le meinitrea

animation. Je vous affirme au contraire que vo1sec

comh bien. fIt le Jésuite, donne/m'en l'assurance

devant toute la foule. Alors, je me rendrai.

Avec le plus grand plaisir.
cria le l'ère Ogilhy à la foule, écoute/ la

proposition qui m'est faite. 'huevi e
Et le ministre prononça ahate voi ie, paroles

Au nom du roi, je la'reu ria ua ll

vie sauve, et lt fille de notre archevéqu'e c-i maiage t

une riche p tréhaci S'il consenl t à passer dans nos ra "s

Voulez-vous m'assurer, demanda àon to

Jesuite à la foule, Lue \os serea
rendre témoignage ie la proposition Lue

tenreOui, oui, exclama la multitude.
d11 oundmn, e

On brisa les liens du condahn, et d libre .sormaî,

il fit mine de descendre len march de l'cad.h e

Les catholiques prent e carcabientl d te et

pleuraient à la pensée du qui de'\at

suivre cette apostasie.
Cependant le Père Ogilby étit remonte.

Maintenant, dit-il, je ne serai plus poursu i pour

crime de haute trahison ?
Non, répondit la foule.
Tout mon crime, c'était ma religion .
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-Oui, oui, rien que votre religion.
Les yeux du Jésuite s'illuminèrent et un sourire N int

se jouer sur ses lèvres. Il y eut un moment de silence, et
la foule crut la partie définitivement gagnée.

Très bien, dit-il alors, avec le même sourire et les
numes éclairs dans les yeux. Très bien! c'est plus que je
n'avais espéré. J'ai l'aveu public que ma religion a été
mon seul crime et la seule cause de ma condamnation à
mort. Eh bien, maintenant, continua-t-il, en faisant
vibrer sa voix puissante, entendez-le bien tous: Pour ma
religion, je donnerais cent vies, si je les avais. Je n'en ai
qu une, prenez-là, mais vous ne me prendrez jamais ma
religion

Ce fut, chez les catholiques, l'exultation supréme
chez les protestants, la rage frénétique. Ils avaient été
pris au piège, et dans leurs propres filets.

Aussitôt, le lourreau reçut l'ordre d'accomplir sa
tache.

Il y a des bourraux qui savent pleurer. 'histoire
dit que celui-ci pleura, qu'il se mit à genoux pour de-
mander pardon, et que le généreux martyr le lui donna
dans un chaleureux embrassement.

Avant de laisser lier ses mains de nouveau, le Père
Ogilby Jétacha le chapelet qui pendait à sa ceinture, et
ne pouvant à cette heure le remettre au bourreau, le jeta
dans la foule.

Le chapelet tomba sur la poitrine d'un jeune calvi-
niste qui voyageait en ce moment-là à travers l'Ecosse,
le baron Jean Ekelsdorff, plus tard gouverneur de Trèves
et intime ami de l'archiduc Léopold, frère de Ferdinand
III1

Des années s'écoulèrent.
Parvenu à la vieillesse, le gouverneur de Treves,

disai un jour dans l'intimité, en racontant lhistoire du
martyr :

'Quand le chapelet du Père Ogilby frappa ma poitrineet que la ferveur des catholiques me l'enlevait avant que
J'eusse pu moi-même m'en emparer, je n'eus certainement
pas la pensée de me convertir au catholicisme. Mais lecoup m'avait porté au cœeur, et dés cette heure-là, ma paixintérieure disparut, ma conscience se troubla sans jamais
me laisser de repos, et malgré moi, je me répétais sans
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MWla question. ,'Pourquoi ce chapelet m'S ati attet

ttquuautre?, "-Des années entières lamm

Mseme hanta partout, mee truvn toludn la

mêeagitation, la mêmne incertitude douloureusel'

aisat toujours. je n'eus de repos que le jour où enfin,.

ms athliqeJ'attribue nia conversion à ce béni

:aeet du martyr. le l'achèterais aujourd'hui au Pri%

letue ma fortune, et s'il était en mia Possession, rien au

mnene pourrait m'en séparer. I or
(Hi$tie~Algeer.
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1727. CI:MENT XII, decret de la S. C. des Indulgences,
25 avril 1725. BExorr XIV, decret de la S. C. des Ilo-
dulgenees, 26 août 1747.- PIE IX, décret de la S. C. des
Indulgences, 1 avril 1864.)

Or, si lous recueillons et si nous mettons ensemble
tous les documents émanés du S. Siège, pendant le cours
des siècles jusqu'r nos jours, touchant ce priv ilège qu'a
l'Ordre des frères-prêcheurs de pouvoir seul, par son
maître genéral, ériger des confréries du T. S. Rosaire,
nous saurons;:

a. Oue les Evêques ne peuvent pas en vertu de
leur autorité ordinaie, instituer des confréries épiscopales
du T. S. Rosaire. Pour que ces confréries jouissent
d'une existence canonique, elles doivent être msttuées en
veriu de l'au/or/// apos/o/uu, par le maitre général .le
l'Ordre,qui agit comme commissaire perpétuel du S. Siège.

b. Si des confrériesdu T. S. Rosaire, érigées à l'insu
du maître général de l'Ordre des frères-prêcheurs, par un
évêque usant de son autorité ordinaire, demandent au S.
Siège un bref d'indulgences tel qu'il a coutume d'en ae-
corder i toute confraternite qui le réclame, ce bref demeure
sans effet. (ilenoit XIV. décret S. C. Indulg., to août
|747.)

. De plus, une telle confrérie, instituée par la seule
autorité épiscopale, non seulement demeure privée de toute
indulgence, mais encore n'ayant pas d'existence canonique,
elle ne peut recevoir de membres, ni avoir de couvents,
ni faire de processions, ni accomplir tout autre acte cano-
nique.

d. L'pvlque qui aurait obtenu du S. Siège tn induit
lui concédant le pouvoir in genere d'ériger des confréries et
de leur communiquer les indulgences accordees aux con-
fréries de la ville sainte, ne peut, en vertu de cet Indult,
ériger la confrérie du SS. Rosaire ( Pie IX, décret de la
S. C. Indulg., r avril 1864) Aussi, de peur que le pri-
vilègc de l'Ordre n'ait ài souffrir quelque détriment venant
de I'ignorance aujourd'hui, dans les induits concédés par
le S. Siège aux Révérend issimes Evêques, on dit imm.é-
diatement après la teneur des pouvoirs: " Pour ce qui
est des confréries sous le vocable de la B. Marie Vierge
du itosaire, ces présentes sont nulles, à moins que ces
confréries n'aient été ou ne soient érigées selon la consi-



1,'ERECTJO1N DE LA CONFR1ÉR1E A+

tin e notre prédécesseur Pie V, de sainte mnémoire,

MnCle 29 juin 1569, et cemfçal a csmt

liDesierainlia. Laquelle constitutîoil, confirmee

Lrnsprédkcesseurs et par nous, prescrit que ces dites

Mries ne Cp->uveiit êtrz ériges5 a moins de pouvor p-

abent requis et obtenus du maître général de IlOrdre

ýfrères-prêcheurs, alors en charge.

Questi-on pratique sur le, Mêmie sujet -U n prêtre nous

:ri: Laâ confrérie du Rosaire existe depulis pluisieuirs,

iées dans ma paroisse, mais, j'ai des doutes sur lat val1-

té de son érection. Est-il vrai queé Léon XII a1 i rev>a-

dé toutes les confréries ainsi douteuses oul nuilles par

ýfàut de formalités canoniques ?,

R.-Oui, et nous reproduIlsons, ce décret de Léon

"Très Saint Père, dCnlé

"F'rè're Vincent Léon Sallua, arclieVê'qule d hl

nine, de l'Ordre des Frères-Préclieurs, se Prosterne aux

ieds de Votre Sainteté.

"Il lui expose qu'il v a dans l'univers entier plusi-

ars confréries du Rosaire sur l'authenticit dequellesi

a ds dute séieu quntà leur érection et auxý formla-

l~5 anoique qu devaient la précéder ou la suivre.

ýn conséquence, pour éviter les Immenses,, oléfînf

t dommages qui résulteraient Fou r les fidèles iniscrius dans,

es confréries invalideiTent érigées, pui5qilîs nie gagneC-

aienlt pas les indulgenlces dl' Rosaire, le demlandeur Prie

umblmen Vore aiflteté de daigner revaýlider toutles

Cs confréries du Rosaire éres 19 s c or

" Dans l'audience2 dut 28 septeixibre 83 iS aSiel

C Pape l'éon XIII a daigné acuilrcec demandeltl et

evaLlider toutes les confréries érigées dsLeod nir

"Donné à Romie au Secretarîat de lat COnlgrégatiOn)

les Indulgences et des Saintes Reliqu . le a~ etmr

1893 Fr IGNCE ard. P1.Rwii-o, préfet.

14 rchevêque NIîetWOU). scétie

En portant ce décret à laionisat de l'Ordre de

J. ominique, le Révérefldissit leMaitre Génélral de
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l'Ordre des Frères-Prêcheurs a fait observer qu'il doit être
pris dans l'acception la plus générale et qu'il n'y a
aucun cas qui soit excepté.

Il recommande instamment aux religieux Domini.-
cains chargés d'ériger désormais les confréries du Rosaire
de veiller à la stricte observ;ance des conditions nécessaires
pour la validité des érections.

LE RÉVÉREND PÈRE THOMAS GAUVREAI,.

Ce n'est pas à nous de parler sur ce tombeau, et nous
le croyons, une autre voix partie de plus haut, viendra
tout à l'heure dire la parole suprême sur la vie, les œeuvres
les vertus du religieux que la mort nous a pris.1 Cette
parole qui dira tout, nous l'attendons.

Nous, nous dirons les derniers jours, comme il a plu
à la Providence de les faire, et cela seul.

On nous écrivait d'Ottawa le 29 juin "Une dépêche
a dû vous apprendre déjà la mort subite du R. P. Thomas
Gauvreau, arrivée ce matin. Pauvre Père, comme il est
parti bien promptement, et si tristement, là sur la rue;
sans une minute pour tant de choses qui ont coutume
d'emplir la dernière heure."

Il allait présenter à Monseigneur l'archevêque un
Père arrivé de Lewiston la veille, et ils suivaient tous
deux la rue Cambridge, quand le Père Thomas dit à son
compagnon de route : "Je ne sais ce qu'il y a, je me sens
très faible. . asseyons-nous un peu, si vous le voulez, sur
le seuil de cette porte."

Il avait à peine prononcé ces quelques paroles, qu'il
s'affaissait aussitôt, déjà pâle comme la mort. Son com-
pagnon, effraiyé, lui donna l'absolution. Les veux tour-
nèrent dans l'orbite, il y eut un léger spasme de tous les
membres, un profond soupir souleva un moment la poi-
trine, et c'était le dernier, et c'était fini.

On avait appelé le médéecin, les Pères du couvent.
Quand ils arrivèrent, cinq minutes après, le corps était
déjà froid, et il n'y avait plus doute possible: c'était la
mort!

(:i t.c~ numéâr@ de, Septembre donnerta ctte néekrologie annoncée et at-

2,50
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Ala demande du propriétaire de la maison-un pro-

anmais qui estimait profondément le Père, comme

5 es corélÎgionnaireS, d'ailleurs, parce que, disent-ils,

it i ige "-n épsamomentanéement le Corps

sle salon, et un quart-d'heure Plus tard au milre

ie oule nomnbreuse qui avait déjà eu le temprdrsifr

ron le transporta à notre Couvent.

Le Pè re Thomnas avait été un1 b ienfierisged

roeuvl\rC Dominicaine. La mort dle son P'ère -ulne

rt subite auSSî-jiavait laisée, en' i7 héiir 'n

uneC assez considérable. Frrbhoaititaosens

rope et n'avait pas encore fa il professionl. Cées bins l

it il pou~vait jouir il en fir, 1t le paýrtage, rsratl

ýsse part, la presque totalité pouir la1 Mission dul Canada.

st à lui que le couvent deSift1acnh 
dtdavr

surgir de terre, et c'est là mêmlle, on le conç1 oit, dkans son

uvent à !ui, que le d.éfunltdeatorisndrir

Donc, le samledi, 29 j Iil, vers le .ý0lr, lepave èr

arrachié auxN amnis nomnbreux qui, depi«)s la veille ll

iraient de leur dou1leulr et de luri prière; un convo mn

ý.atlt Hycnhet C'1est à une h1eure dul mllin que nu

riosàla gýare pouir le codir sadrnèeem 
r.

ux Pères di'Ottaw\ -a, MonsieurlehaoleIuiOn 
t

'ssieurs,, le docteur TrUd ci etLos

Lient voulullijusqu dilmanchle, dan

La sépulture euit lieu l e le11II lî I.

près mlidi, et la miess2 funlèblelniatn

Pendant le sevcune dépêèche ariatàantl-

ithie, annonçanit queMd10Maoisxu 
upur

re dont on plIeuirait la mOlrt veate'Cmm esc

rnbewr subitemnft LkégèreflClIini,0. 
éj elen

nnlait pourtanit aucunl sulet diuiud et Momlicir

aloin ava-,it Cru P0lUVGir l ute nisi~tpu ei

idre ses devoirs aul clier défunit.

Iln'y anir&tQ~ 
nco efurs errsr

s sortes de choses. poulr nous du mlolins lnussf

les fire.

U'n journaliste d'OUaWa a1 dt:

aUn l0 franc et 101~do, ceL hlonpèeCur
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qu'une maladie de coeur vient d'enlever si soudainement
à la vie !

" Il savait allier toutes les vertus d'un ascète à toutes
les qualités d'un parfait gentleman.

"Aussi, quelle profonde et forte estime ne lui portait
pas quiconque avait pu percer un peu à jour sa nature
prime-sautière, toute faite de bonté et d'affection vraie

"Il avait connu le monde ; c'est au sortir peut-être
d'une de ses fdtes que s'était fait entendre, au fond de son
cœur, l'avertissement que pour lui le devoir n'était pas Ià.

" Son obéissance à l'ordre du maitre fut tout 'd'une
pièce.

"Il quitta sans hésiter une fortune relativement con-
sidérable, un avenir qui 'annonçait brillant et heureux,
pour ne plus connaître d'autre famille que celle de saint
Dominique,

"Ses frères en religion perdent en celui devant la
mémoire duquel j'ai tenu à m'incliner respectueusement
en passant, un sujet qui leur avait déjà rendu des services
signalés et qui semblait appelé à leur en rendre de bien
plus importants encore.

" Je leur offre ici mes compliments de condoléance
les plus sincères."

"Ce bon Père Gauvreau?" Oui, en effet, il était
très bon au fond, et ceux qui ne l'ont pas connu par ce
côté-là, ne l'ont pas connu.

"Toutes les vertus d'un ascète à toutes les qualités
d'un parfait gentleman." Oui, c'est vrai au pied de la
lettre.

" Il avait connu le monde." Oui, et- si c'est un
mérite, il y aurait brillé. Eugène, comme nous l'appelions,
élait du nombre, du petit nombre de ceux qu'on admire et
e ,time. Il écrivait merveilleusement, et les cahiers du
Séminaire de Québe feront peut-être revivre un jour ces
compositions littéraires ou se révélait, à côté d'une imagi-
nation ardente, une intelligence déjà mfire. Il causait à
r.vir, il était pianiste et musicien ce qui fait souvent deux
choses, mais chez lui n'en faisait qu'une ; il avait dans

lensemble de sa personne le eachet de la parfaite distinction;
il portait une noble tête, à grand cheveux noirs bouclés
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liatun coeur droit, généreux jusqu'à l'oubli de soi,

&attjusqu'où peuvent aimer ces natures-là.

Unjour-il était alors étudiant en drot-il vient à un

ds condisciples, un ami de .la veil et d lEdeman,

i dit Monamisaistu la nouvelleEgn

Gavra veut entrer chez les Dom ican necét

Ce n'était pas au sortir d'une fête mon dne c'éai

lîepour lui tous les jours, -c'était après un an-'n x

Oineoù il avait appris qu'on peut aimer plus et mieux

qele monde et tout ce qui est dans le monde.

Un mois après, il partait POurt lar rne cttle

Mâidu 29 juin 1878. On remrUipettecte

dt.Il était radieux de courage, die foi,desrae

crtenne, souriant encore jusque-làl, et dI-isant àl sa famlille

toue e larmes 
liO Inn nn e mle pl1aigniez pas,

cetsi beau et si bon ce qui m' attenld là-bas 1

Depuis cette premiière hieure oïl il s'saoneàliU

leI1r Gauvreau a Pui douter de lui*-mêle, averl

eueayant mille secrets pour faire ainsi douiter die S

mas il n'a jamnais douté de Dieul, jamlais, doulté die la1 vie

religieuse. Enl elle il a cru commIIe en la grâce ex cellentle,

la meilleure que le bo(n Dieu ajvait pui lui atccoýrder, et

maintenant que dix septinéS~angtîne 
eltc

ot passé, qu'il est la couiché aucimetièreaupe 
d a

croix qu'il al tanit aimiee, jecoilenedenl die Ill-

core comme idsat auteos "Oh! non nonC ne niet\

plinzpas, c'est si beau et 'Ilbnc u 'itov à

Il lu'
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-;lEr~O vt m- ueli1?n~r~ 10dV~ an

mw'~~~~~~kt do ;1'p~ titcf. T~, r t e'r ~n
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QUESTIONS ET REPONSES.

i. Q. -Plusieurs décrets de la Congrégation des In-
dulgences ont décidé que pour gagner les indulgences du
Rosaire, en commun, on doit cesser de travailler en le ré-
citant : crteris curis remo/is.

Or, dans beaucoup d'ateliers de couture, beaucoup
de pensionnats et de communautés, on dit le Rosaire pen-
dant le travail manuel. Que penser de cela?

R. Le R. Père Augustin Marie Vinckx,directeur du
grand Béguinage de Gand, (Belgique), ayant consulté la
Congrégation des indulgences sur un usage analogue, reçut
cette réponse. " Vous pouvez dire aux bonnes béguines de
continuer à réciter le Rosaire comme elles ont fait jus-
qu'ici, parce que cette pratique est en usage dans tous les
monastères du monde. Les religieuses se réunissent dans
la salle de travail, et toutes ensemble en travaillant disent
le Rosaire, une seule tenant la couronne, et en récitant de
cette façon le Rosaire, ellesgagnent toutes les indulgences.

e/eris curis remo//s " doit être interprété " de /ls currs
qu' impediunt a/alem a//en/ioner circa mvseri med*-
ama." Il a couture, la broderie, le remaillage, le trico-

tage ne sont pas des travaux qui occupent l'esprit de ma-
nière à empêcher de penser à autre chose, aux différents
mystères du Rosaire et à se tenir en la présence de Dieu."
Cette réponse authentique résout définitivement une ques-
tion très importante et très pratique.

2. Q.- Un chapelet perd-il ses indulgences lorsqu'il
est defait en un ou deux endroits, qu'il a perdu un grain
et que celui-ci a été remplacé par un autre grain ?

R. Non ce chapelet ne perd pas ses indulgences,.
Voici ce que dit à ce propos le Père Pradel. Q. Un rosaire
brisé perd-il les indulgences? R. Il les perd s'il est nota-
blement détérioré, brisé en plusieurs morceaux, ou si les
grains ont été dispersés en grande partie ; mais s'il est
brisé en un ou deux endroits seulement, et s'il lui manque
peu de grains, on le restaurera sans qu'il perde les indul-
genees. ( Manuel du très saint Rosaire, page 7).
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:ED RIER D)OMINICAIN DU MoIS D'AOUT

INiDULGENcE-S DE NoS CONFRERIES

C..onesSUr D. fête double

.-. Maity r T. D fête tut double

V..iere . O. Tiers-Ordre
O. N.-de notre Ordre. dsSNa

,ed.S. pierre aux liens, D. M\ém.de 5. a

2 endredi. Bse Jeanne d'Aza, Mr eN .S OTl

nue. D). Mérn. de s. Etienfle, P. M.

c;mdi (6e) . Invenltionl des Reliques de S. Etienfle,

e Dmanhe prS lOctave de la Trinité, 9u apres la

Sc i a c h e e r é - 1oe . N B. P. S. TiJo N1 I Q U E,

C. T. D. avec Oct. Soleillille. Mmd )mfce

ce pln our toules fidèles. '
Ind dulg p e . du ,er dinafln u O ' cm u a an ir

SLundi. N,.otre-l-aine des Neigs' .Mni eS o

minique chaque jour dle sol Octave.

[ndIu ln. peiur le RocSaire vDv.t

6 M1ardi. TransfigUiration de N .-S .. C T.1 Mf.

deS Sixte et de ses C. D.g de s nMm.
de S - . .at E. M

7 ece'S Gaétan, oCDéfll.
S jeudLB. Augstin de NoerE.C 

.N .Mm

de S. Cyriaque et dle Ses comnpý'1nns M

~ edrd. .jean de Salern),aC.O N. OC.

10Samnedi (7e)- X S. 1-uUN T, Dar .T .avc(i

Simple.-1 o

il e Dijmanchie après l'Octave deu Trinté S.e aprè

la Pentecôte (2e du MOIS). lect deItl N.B P .I

miiut oljnee Mn.du I)mnh.M N ci .

Laurent chaque jour de Son Oct. excepté ediMn.

de S. TlibucS, M.
bdalg plmi.pou lmC(afr. du S.No.

1 2 Ludi te Claire, \'. I). Sci
t3 ari.S. Hippolyte et eu0pans M..

14 MIercredi. V!igile,. jeûne. s. &yd.E.M 
%Mm

de S usèbc, C.
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15 jeudi. ASSOMPTION D)E LA Bse V. NIARIE. T.
D). ave'c Oc/ve solennel/e (4e my.stère glotieux).

Cinq InduIig. pl1in. pour lu, Coufr. 41u Rosaire.
i're autriie pour lt provessioni.

In1dull, plýn. [lotir leRoar viva~nt.
16 VendLired i. S. JI1 INTHE, C. O. N. T. D). avec Oct.

simpe. ém.de l'Ass,,omption chaque jour de son Oct.
lu1dulg. pn.pour tous le, dJs

li Samiedi (Se). lise Emiilie, V. O. N. D., Mém. de S.
1vcnh chaque jour de son Oct.

18 9C I)imanche après l'Octave de la Trinité, tice après
la Penftecô"te (,,3e diu mov S. JAIMPère de la Bse
V MNiE T. Z). MNém. dut l)maniche.

Indulg. pn.pour le Rosa;irev %ivanti.
i9 Lundi. S. Alphonse de Liguori, Ev. C. l)oct. D).
2o Mlardi. S. Bernard, Abbé, Doct. -D.
21 Miercredi. Ste Jeanne-Françoise de Chantal, Veuve. LD.
22 jeudi. L'Oct. de l'Assomption. Solennelle. MIém, des

5$S. Timiothiée et Symiphiorien, Mm.
2,3 Vendredi. B. Jacques de Bevagna, C. O. N. D).
24 SamfedI (9e0. S.-AT1~EY Ap. T. D.
25 ioe Dimanche après l'Octave de la Trinité, 12e après

la P1entecô)te (dericrd moisV.) S. Louis, roi de France,
C. T. D). Miémi. du D)Iimantche!.

lIdul. pl*n.- c0fmmeu ;'i 27 tver
26 Lundi. S. Ph1ilippe Béniti, C. D).
27 MIardi. ýS. joseph Calasanz, C. D). Mém. de S. Roux,

Ev. M.
28 M.Nercredi, S. AtUUSTrIN, Ev. C. Doct. T. 1). avec Ort.

solennelle.
29) jeudi. D)écollation de S. Jean-Baptiste. 1). Mlém. dec

S. Au\igustirchqejudesnOtNéide-e
sabine, N ca. or esnOt, é.d t

3;0 Vendredi. Ste RoED IMA, V. O. N. T. 1). ave
Oc/.sl. Mérn. de S. Félix et de ses compagnons,
MIm.

,1 Samnedi 1îoe). S. Raymond Nonnat, C. 1). Mémi. de
-Ste RoýSe clhaqule jour de sonI O)ct.


